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guerre  civile, et qui le re tinrent  dans ses propres 
États.

IX. T ranquil le  de ce côté, le sultan porta une ar
mée en Albanie. La principale place de cette côte 
était Sculari .  Les Turcs y t rouvèrent  une résistance 
digne des temps héroïques.  Un assaut qui dura  huit  
heures leur coûta  sept mille morts .  Cette belle dé 
fense couvrit  de gloire Antoine Loredan, qu i ,  avec 
une faible garnison de deux mille c inq cents hom 
mes, brava une a rmée de soixante mille Turcs ,  la 
faim, lâ soif, et força les ennemis à lever le siège. 
Une a ttaque  du  roi de Hongrie, qu ’on dé termina  
enfin à en tre r  en cam pagne ,  obligea les Turcs  d ’a
bandonner  l’Albanie p o u r  se porter  su r  les bords du 
Danube (1474).

Thom as Marcello, qui régnait  alors, est un  de ces 
doges obscurs qui n ’appart iennen t  pas à l’histoire, 
mais dont  le nom  ne pourra i t  ê tre  supprim é,  sans 
je te r  quelque confusion dans la chronologie. 11 eut 
pour  successeur,  en 1474, un  guerrie r  i llustre,  ce 
P ierre  Moncenigo, que  nous avons vu commander 
les Oottes de la  république  dans l’Archipel, et que 
Venise perd it ,  peu  de temps après,  d’une maladie 
qu ’il avait contractée  dans la dernière  campagne. 
On élut à sa place André  V endram ino,  le 15 mars 
1476.

L’élection de V endram ino  a ceci de remarquable ,  
que ce fu t  le p rem ier  exemple de l’élévation au  do- 
gat d ’un hom m e nouveau, c’est-à-dire issu de l’une 
des familles admises dans le grand-conseil  à  la fin 
de la guerre  de Chiozza. Il descendait  d ’un banquier  
anobli  cent ans auparavant ,  pour  avoir fourni à ses 
dépens un  vaisseau dans les dangers de la répub li 
que. Les cris de  quelques anciens nobles, qui regar
daient la couronne  comm e le pa tr im oine  exclusif 
de leurs maisons, n ’em pêchèren t  pas le par ti  de 
Vendram ino de tr iom pher .  C’éta i t  un  hom m e allié 
à des familles puissantes, riche de cent soixante 
mille ducats,  l ibéral,  père  de onze enfants, qu i  a r
mait  à lui seul un  gros vaisseau pour  le commerce 
d ’Alexandrie,  et qui donnait  ju sq u ’à sept mille du 
cats de dot à ses fdles (1476).

La guerre  contre les T urcs  t raînait  en longueur,  
elle était ru ineuse,  et pouvait  se te rm iner  par des 
désastres. Le gouvernem ent vénit ien sollic ita it de 
tous eôlés des secours. Florence,  le duc de Milan, 
le duc de Modène, fou rn iren t  que lque  argent  pour  
a rm er  des galères. Il n’y avait rien à espérer d u  roi 
deNaples. 11 é ta i t  alors brouillé  avec la république,  
pour des affaires sur  lesquelles nous aurons  occa
sion de revenir .  Le pape Sixte IV, p ro tec teu r  de ce 
prince, refusa de con tr ibuer  aux frais d ’une guerre  
qui devait intéresser si vivement le chef  de la ch ré 
tienté. Les Vénitiens en furent si indignés,  q u ’ils 
rappelèrent  leurs  ambassadeurs de Rome, in te r 

rom piren t  leurs relations avec le saint-siége,  e t m e
nacèrent  même de faire convoquer, de concert  avec 
la France et l ’E m pire ,  un  concile auquel le pape 
serait dénoncé.

Un de leurs anciens généraux, Barthélemi Co- 
léone, descendant,  d i t-on , des anciens seigneurs de 
Bergame, et inventeur de l’usage de traîner l’a r ti l 
lerie sur les cham ps de bataille, m ouru t  à cette 
époque, et légua à la répub lique  une somme de 
deux cent seize mille ducats,  à condition qu ’on lui 
érigerait  à Venise une statue équestre .  Ce général 
avait m ontré  beaucoup de talent.  Sa fidélité n’avait 
pas toujours été aussi incontestable, mais il avait 
ren d u  de g rands services. On accepta le legs, et la 
sta tue  fut élevée.

De nouvelles négociations avec le sultan am enè
rent  une trêve momentanée;  mais les espérances de 
paix  ne tardèrent  pas à s’évanouir.  Venise déploya 
alors tout l’appareil  de sa puissance. Une flotte de 
cent galères se rassembla à Naples de Romanie ; et 
le nom de son général,  Antoine Loredan, le défen
seur de Sculari ,  paraissait  un  garant  certain  des 
succès de cette campagne.

Par tou t  où les Turcs se présentèrent  sur  les côtes 
de la Grèce, ils t rouvèrent  cet  infatigable adver
saire. Un pacha vint,  à la tête de quaran te  mille 
hommes, m ettre  le siège devant Lépante ;  Loredan 
ravitailla  la place et la secourut  si puissamment 
que tous les assauts des Turcs furent repoussés.

E n  Albanie, une  autre  a rm ée  tu rq u e  investi t  la 
ville de Croyc ; l’amiral  eut la gloire de la délivrer.

Le pacha de Bosnie osa a t taq u er  la république  
de plus p rè s ;  il passa le Lisonzo au mois d ’octo
bre  1477, tailla en  pièces les t roupes vénit iennes 
rassemblées près de  Gradisca ,  et poussa ju sq u ’au 
T ag l iam en to , ju sq u ’à la Piave. Du hau t  des tours 
de Venise, on vit la flamme q u i  dévorait  les villages 
de cette contrée. Toutes les troupes disponibles ac
c o u ru re n t ;  la population de Venise fut enrégim en
tée, toutes les provinces p r i ren t  les armes pour re
pousser l’invasion des Ottomans, et on ne leur laissa 
pas m êm e la joie  d ’emporter  le butin  q u ’ils avaient 
fait. Mais, en se re t i r a n t ,  ils y laissèrent un autre  
fléau : la peste s’y manifesta et pénétra ,  au mois do 
décem b re ,  dans la capitale de la république.  Ses 
ravages fu ren t  affreux, la te r reu r  répandue  par  ce 
fléau dispersa les conseils.

X. Tout à  coup on ap p r i t  que le roi de Hongrie 
avait fait sa paix séparée avec le su l tan ,  et était  
même devenu son allié.  Celte défection jeta  les Vé
nitiens dans les plus vives ala rmes. Comme ils avaient 
soin d’en tre ten ir  toujours quelque négociation enta
mée, ils firent annoncer q u ’ils étaient résignés à 
quelqucssacrifices. lis ne demandaient plus la rest i
tu tion  de Négrepont;  ils cédaient Croyc, quelques


